
SUR le cinquiine chapitre de la Géographie-
physique _de TORBERN BERGMANN , inséré
dans les N.'s- XV et XVI de ce Journal ;

Par le C.e. I-I A ti Y.

LE nom de Bergmann ne rappelle communé-
ment que l'idée d'un des plus illustres chimistes
de ce siècle , et beaucoup de personnes ignorent
qu'avant de se livrer tout entier à la science qui
est devenue le plus solide fondement de sa'gloire ,
il avait cultivé d'autres branches de connaissances;
dont plusieuxs même étaient étrangères à la.chi-
mie , avec un succès qui seul aurait pu lui obtenir
une place parmi les savans d'un mérite distingué.
Les mathématiques et l'astronomie l'avaien occupé
quelque temps ( ; la physique lui avait fourni
la matière de plusieurs recherches intéressantes. Il
avait étudié la botanique , et joignit depuis à.

Cette étude celle des insectes, où il fit une dé-
couverte qui attira l'admiration de Linnus lui-
'même , et que ce naturaliste célèbre récompensa
en donnant à une nouvelle espèce de phalène le
nom n de phalna Bergmanniana ( 2 ).

) On trouve son nom sur la liste des astronomes qui
ont observé le premier passage de Vénus sur le soleil, parmi
ceux dont les résultats méritent le plus de confiance. (Hist.
de l'académ, des sciences, année 174 , page 34.)

(2) Il avait reconnu qu'un corps qui, se trouve dans quelques
eaux , et qu'on nommait coccus aquaticus , était l'oeuf d'une
sangsue , dans lequel se trouvaient renfermés dix à douze petits.
Linneees , après avoir vérifié ce fait par lui-même", écrivit au ha.i.
,titt mémoire de Ilerenicon->Vidi et obsturui. ( Ibid. , page 33.)



Diamant,
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La minéralogie n'avait point été oubliée parmi
les objets qui partageaient les mornens de Bewmann
et l'on conçoit même qu'il avait dû donner une
attention particulière à cette science, qui tenait de
plus près à celle pour laquelle il semblait être né.
Il n'en faudrait point d'autre preuve que le mor-
ceau sur la géographie-physique, inséré ,dans les
n.'s XV et XVI de ce. journal, et dont la lecture,
' en nous apprenant ce que la science devait à
l'auteur , nous fait sentir ce que nous devons nous-
mêmes aux soins et aux taleras du traducteur (1).

Mais le travail de Bergmann se ressent , à quel-
ques égards, de l'époque où il écrivait , et c'est
sur-tout dans la partie qui traiie des gemmes , si

peu avancée à cette époque, qu'il lui est échappé
des inexactitudes qui déparent un peu ce tableau,
d'ailleurs si intéressant. Le citoyen Coquebert,
rédacteur du Journal , en avait déjà averti dans

une note , mais d'une manière générale , et en
souhaitant que quelque minéralogiste entreprît de

les relever. J'espère utl'on me saura gré d'avoir
essayé de satisfaire son désir. Les erreurs des grands
hommes, plus susceptibles d'en imposer , ou même
d'être copiées, que celles des hommes ordinaires,
en exigent d'autant plus que l'on soit attentif à
les indiquer, et cette attention elle-même est une
sorte d'hommage rendu à la supériorité du mérite.

Bergmann place ici le diamant à la tête des pierres

précieuses. Il remarque cependant que cette
substance se -volatilise à un feu violent, et dis-
paraît entièrement ; mais il jette aussitôt un doute
sur cette volatilisation, en insinuant qii'elle pour-
rait n'être autre chose qu'une division en parties

) La citoyenne Guiche//,
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trfs-subtiles opérée par le feu , et qui n'aurait Iieri
que peu-à-peu, et toujours à la surface de la pierre.

Il s'énonça depuis d'une manière plus affirma-
tive dans-sa minéralogie , et il est le premier qui

suivant sa propre expression , ait enlevé aux gemmes

leur chef, pour le placer dans la classe des sub-
stances inflammables, d'après les rapports mar-

qués que sa déflagration établissait entre lui et

ces mêmes substances ( x).
Bergmann remarque que le diamant dans sort

état naturel , est ordinairement en cristaux alumi-,

niformes, c'est-à-dire, en octaèdres réguliers. C'est
effectivement la forme que prennent les diamans

dont les faces sont planes. Mais cette modifica-

tion est assez rare , et la plupart des diamans ont

leur surface bombée. On prétend, ajoute Berp,marin,

qu'il s'en trouve quelquefois en cubes àe
angletronquésou non tronqués , ou bien en prismes à

six pans , terminés , à chaque extrémité, par des

sommets trièdres très-peu saillans.
Ce qu'il' y a de plus plausible en faveur de

l'existence des diamans cubiques , est un passage
d'Engestrom , qui, dans ses Notes sur la minéralogie

le Cronstedt , dit avoir vu un diamant brut, ou dans
l'état naturel , en cube régulier , tronqué dans, ses
angles; mais je ne connais aucune autre observa-

tion qui vienne à l'appui de celle-ci.
Quant aux diamans en prismes hexaèdres , et 1

sommets trièdres , ils sont assez communs , et leur

forme provient d'une superposition de lames. dé-

croissantes sur, toutes les faces de l'octaèdre pri-

mitif. Si ce décroissement se faisait d'une manière

uniforme , par une simple rangée de molécules,

il en résulterait un dodécaèdre à faces planes

(!) Sciagraph. rrgni mineralis , Lirsia , 7S', , pag. 142
B 4
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Semblable à celui du grenat, que ron peut aussi"considérer comme- un prisme hexaèdre à sommetstrièdres. Mais dans le diamant , les faces dudodécaèdre sont toujours curvilignes, ce qui in-dique une variation dans la loi du décroissement,Au reste , on sait qu'en général lès cristaux de,forme curviligne sont l'effet d'une cristallisationprécipitée, dans laquelle il y a des espèces de sautset d'interruptions. J'ai fait des recherches particu-Pères sur les courbes qui résulteraient d'une loivariable de décroissement, comme celles où le.nombre des rangées soustraites suivrait la progres-sion I,23, 4 , 5 , &c. ; mais je me borne àindiquer ici ce point de théorie dont le dévelop-pement n'est pas de mon objet.

Les minéralogistes ont admis aussi une formede diamant à vingt - quatre faces ; c'est la formeprécédente dans laquelle les deux triangles quicomposent chaque rhombe, sont un peu plus dis-tincts, ce qui fait , au lieu de_ douze rhombes ,vingt-quatre triangles toujours curvilignes.Enfin, on a reconnu qifil existait des diamansà quarante-huit facettes. On aura une idée de cetteforme, en supposant que dans le diamant à vingt-quatre facettes, chaque triangle est partagé en deuxpar une légère saillie, qui, en partant du sommet,.aboutit au 'milieu de la base.
J'ai observé beaucoup de diamans bruts, et tous:ceux dont la surface était bombée m'ont paru serapporter à cette dernière forme. En y re. gardantde près , j'y apercevais toujours , au moins sur-une partie des faces , la petite saillie qui sousdi-vise chaque triangle en deux; il est vrai qu'assezsouvent cette saillie était comme déplacée ; ellene répondait pas exactement à la hauteur dutriangle, mais elle en divisait ia surface en deux
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.portions plus ou moins inégales. Si cette observation
était constante , toutes les variétés diamans à
faces curvilignes sé réduiraient à une seule, que
l'on pourrait appeler diamant sphedidal.

Berg-mann ajoute que la nature des diamans étant
lamelleuse , il faut , pour les diviser , les attaquer
suivant la direction de leurs feuillets; c'est ce que
les lapidaires appellent cliver: J'ai reconnu , en
voyant cliver des diamans , que la forme primi-
tive de ce minéral était l'octaèdre régulier ; en sorte
qu'if a la même sructure que le fluate calcaire. Je
conserve une lame détachée d'un diamant sphéroï-
dal ; dans laquelle la hauteur du triangle mis à
découvert par le clivage, est d'environ 3 lignes.
La surface de ce triangle est très - nette, et en
faisant tourner la laine à la Itunière , on y voit des
fractures qui indiquent fa position des autres faces
de l'octaèdre. Mais , malgré l'habitude qu'ont les
lapidaires d'estimer à l'oeil le sens dans lequel un
diamant doit être clivé , il m'a paru que ces ar-
tistes ne rapportaient point les coupes produites
par le clivage à une forme déterminée , et j'avais
peine à leur faire concevoir qu'il fût possible,
en multipliant les coupes , de voir sortir d'un dia-
mant brut un octaèdre régulier. On, citerait une
infinité d'autres exemples, qui'tous tendent à prou-
ver combien il serait intéressant que la pratique des
arts fût éclairée au moins par les notions ordinaires
de la géométrie, si utiles pour exercer l'homme à
combiner ses idées et ses opérations.

Bergmann est très-peu exact dans ce qu'il dit du
rubis : les pierres de cette espèce qu'il indique
comme étant cristallisées en oetaèdres , sont les.
rubis nommés spinelle ou balais, suivant la diffé-
rence de leurs teintes. Il cite le Pégu comme
étant le lieu natal de ces rubis, et ajoute qu'on

Rubis,
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symétrie vers laquelle tend l'opération rte fa nature;Bewmann cite ensuite les topazes de Saxe enprismes à huit pans, avec des sommets à six faces,et une septième face terminale , perpencticula ire à
l'axe, description qui s'accorde avec l'observation.On sait que ces topazes ont aussi assez souvent
vers leurs sommets, deux rangs de facettes, dispo-
sées six à six, indépendamment de la face terminale.Ici fiérginann , en rapprochant la topaze de Saxe decelle du Brésil', est plus exact que les minéralo-
gistes qui ont écrit depuis, et qui séparent ces deux
gemmes comme formant deux espèces distinctes.J'ai fait voir en 1784. ( ) qu'elles avaient la mêmeforme primitive, et que leur structure était soumiseaux mêmes lois. Elles se rapprochent encore par leurdureté, par leur pesanteur spécifique , et par leur
double réfraction qui se fait dans le même sens.'Enfin, j'ai observé des topazes du Brésil qui avaient,
comme celles de Saxe, la double rangée de facettesà. leur sommet. Il est vrai que la . première est
électrique par la chaleur, ce qui n'a pas été observé
jusqu'ici par rapport à la seconde. Mais les topazesblanches, dites de Sibérie , dont l'identité avec cellesde Saxe est reconnue, s'électrisent aussi par lachaleur ; ce qui paraît prouver que la propriété dontil s'agit ne tient point au fond de la substance.Nous avons parlé plus haut de la descriptiondonnée par Bergmann , des rubis du Brésil. On sait
que ces rubis ne diffèrent de la topaze du Brésilque par leur couleur, et qu'il suffit même d'exposer
au feu un cristal jaune de cette topaze, pour luifaire prendre une couleur rouge. Le prisme désmêmes rubis que Bergmann décrit, comme n'ayantque six pans , doit être considéré comme étant

Essai d'une théorie sur fa structure des cristaux , rage s'et eiv.
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octaèdre, d'après ce que nous avons dit, il n'y a qu'un
instant ; et la pyramide qu'il regarde comme trièdre,
ne paraît quelquefois telle, que parce qu'une des
faces étant beaucoup plus petite que les trois autres,
ne peut eJe aperçue que par un oeil très-attentif.

Bergmann met au rang des topazes l'hyacinthe
qu'il décrit d'ailleurs exatctement, mais qui forme
une espèce particulière , et la chrysolite, qui de
même est très-distinguée de la topaze. La deserip-
fion qu'il donne de la chrysolite Mérite d'être dis-
cutée. C'est, selon lui , un prisme à quatre pans
hexagones et deux pans quadrangulaires, avec des
sommets à deux faces hexagones et deux faces
quadrangulaires. Cette description est évidem-
ment tirée de la première édition de la Cristal-
lographie de Romé Delisle qui l'appliqua à 13
chrysolite ordinaire , sous le nom de chrysolite
prientale. Il reconnaît , dans sa seconde édition
qu'il n'avait, pas observé exactement la forme de
.cette gemme , et qu'il avait pris pour un rhombe ,
l'assemblage de deux triangles adjacens. Je vais
tâcher de faire concevoir à l'aide d'une figure ,
comment il avait été conduit à supposer au cristal
gemme , dont il s'agit ici , une forme toute diffé-
rente de celle qu'il a ordinairement. Cette dernière
est un prisme hexaèdre régulier , terminé par des
pyramides du Même nombre de faces. Concevons
que deux de ces faces opppsées 'sur chaque pyra-
mide , telles que acdfeb, at,(ub (figure 3),
ayant pris plus d'accroissement que les quatre autres,
se réunissent en un sommet cunéïforme sur une
arête a b, perpendiculaire à l'axe. Cet accident a
lieu également dans certains cristaux de roche
alors les deux faces dont nous venons de parler,
.deviennent hexagones, c'est-à-dire qu'elles acquiè-
-rent trois nouveaux côtés, dont , ab, est leur

Hyacinthe.

Chrysolite.
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ligne de jonction sur l'arête terminale , et les dettx
autres c d, ef, sont leurs sections sur les pans
du prisme adjacens à etf 4i x o ri. Ces derniers
pans sont toujours des rectangles , mais les quatre
autres se changent aussi en hexagones redilig,
se f b Iv. Reste quatre triangles sur chaque pyra-
mide , adjacens deux à deux ; savoir , d'une part
ar e, art, de l'autre, bes,bus, &c. Or les parties
qui portent ces triangles étant peu prononcées sur
le cristal observé par Romé Delisle , il n'aperçut pas
les lignes ai-, b s , &c., sur lesquelles ils se réunis-
saient deux à deux, ensorte que chaque paire de 'ces
triangles s'offrant à lui comme un rhombe, iI
conclut que la surface de la pyramide était com-
posée de deux hexagones et de deux rhombes.

Émeraude. L'émeraude est la dernière des gemmes que con-
sidère Berg-mann ; il se borne à en décrire les formes

les plus ordinaires , et ce qu'il en dit est conforme
à l'observation.

Après avoir passé rapidement en revue les autres
pierres qui se trouvent situées dans Ies filons , ou
dans les cavités de la terre , auxquelles il joint la
manganèse , Berg/nana donne des observations sur
le schorl et sur la tourmaline ; car il distingue ces
deux substances, quoiqu'il les regarde comme très-

voisines l'une de l'autre.
Il indique aussi la propriété électrique que les,

tourmalines manifestent lorsqu'elles, ont été chauf-
fées , et H a même donné sur cet objet un mé-
moire particulier. On voit qu'il avait une idée très-
juste du phénomène que présentent les tourmalines,
et qui consiste , suivant ses expressions., en ce
que leurs extrémités exercent des actions directe-
ment opposées , c'est-à-dire que l'une est sollicitée
par l'électricité que IO-anchlin appelait positive, et

, par celle - qu'il avait nommée négative.

Schorl et
Tourmaline.
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L'existence de ces, deux électricités con trairestians
tourmaline, avait été méconnue en France, lors-
qu'on y reçut le mémoire d7-Epinus , qui en avait
fait la découverte, et depuis elle a éprouvé encore
des contradictions de la part de plusieurs phy-
siciens ou naturalistes , et en particulier de Romé
Delisle. Toute l'erreur venait de ce que la tour-
maline attire et repousse indifféremment par les
deux bouts des grains de cendre et autres corps
légers et non électrisés, auxquels on la présente.
Mais les physiciens qui avaient dit que les deux
extrémités de la tourmaline étaient animées de
forces contraires , entendaient que le corps sur
lequel cette pierre les exerçait, avait été lui-même
électrisé. Ce corps et la tourmaline sont alors,
l'un à l'égard de l'autre, précisément dans le mêrne
cas que deux aimans qui se repoussent par leurs
pôles de Même nom, et s'attirent par leurs pôles
de différens noms.

Mais Bergmann , qui s'exprime ici en physicien
éclairé, paraît donner, comme naturaliste, dans une
méprise qu'il _lui était , au reste, assez difficile
d'éviter. Après avoir dit que le schorl cristallise en
prisme hexaèdre terminé par des sommets à trois
rhombes, il ajoute qu'il a observé que le scionl
avait la propriété de devenir électrique par la
chaleur, quoiqu'il ne le fût pas au même degré
que la tourmaline.

Il est très-probable que les cristaux désignés
ici par le mot de schorl étaient des tourmalines
opaques, et qu'en les décrivant, Bergmann n'avait
pas fait attention au défaut de symétrie qui se
trouve dans les formes des tourmalines , et en gé-
néral , de tous les minéraux électriques par la
chaleur, et qui consiste en ce que les cristaux, dans
çe cas , ont: d'un côté des facettes additionnelles
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dont les analogues manquent du côté opposé
J'ai des cristaux de tourmalines qui , au premier
aperçu, semblent présenter la forme décrite par
Bergmann; mais lorsqu'on les examine avec atten-
tion, on distingue d'abord six -facettes linéaires
extrêmement étroites, qui remplacent les arêtes
longitudinales , et de plus trois petits pentagones
à la place de trois des angles solides latéraux,
situés vers l'une des extrémités. Les angles solides
analogues vers l'extrémité opposée sont entiers,
ensorte que le sommet n'a que trois faces de ce
côté, tandis qu'il y a six faces au premier sommet.
Il est à présumer que les mêmes facettes ont échappé

Romé Delisle, dans certaines variétés de schorl
électrique , dont il donne une description con-
forme a celle de Bergmann. Les facettes addition-
nelles qui troublent la symétrie , sont si légérement
exprimées dans les cristaux semblables à ceux
que je viens de décrire , et dans d'autres d'une
forme différente , qu'il faut être sollicité à les cher-
cher par la curiosité d'éprouver si le rapport entre
la forme extérieure et les positions des deux élec-
tricités , est un résultat 'général et constant de la
cristallisation.

Je remarquerai , en finissant , que Rergmann
lorsqu'il faisait ainsi deux espèces d'une seule
errait en sens contraire des autres naturalistes , qui
ont réuni , sous le nom commun de schorl , plu-
sieurs espèces distinctes : Mais on n'est point
étonné, d'une distinction amenée par une méprise
qui tenait à des observations délicates , et l'on
pourrait J'être de tant de rapprochemens vicieux,
malgré les diversités frappantes qui devaient s'y
opposer.
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